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au Chef-lieu de leurs comtés respectifs.

La protection des animaux.--Soins à leur donner

M. Félix Amblard, vice-président du comice agricole de
l'arrondissement d'Agefi, a prononcé un discours dans lequel
fnons trouvons des pensées tellement vraies, des conseils tel-
tement sages, que nous croyons utiles d'en citer les passages

iuvantsy en les recommandant à l'attention des cultiva-
teurs :

l Dieu a donné à l'homme l'empire sur tous les êtres vi-
Vants. Mais il ne lui a donné qu'a la condition que cet em-
pire ne dégénérerait jpimais en tyrannie et en cruauté, et
qu'il ne serait exercé qu'avec meeure et sagesse. Quoique

îlhomme soit sa créature de prédilection, Dieu n'a point
abandonné les autres à sa merci, il ne les a point livrées en
Victimes à ses instincts ftiroces. Il lui a seulement accorde
de les employer à son utilité, de s'en aider dans les travaux
qui dépasseraient ses forces; mais il ne lui a point donné
le droit de les maltraiter, de les tourmenter, de les faire
Souffrir à plaisir.

" Combien de fois cependant n'arrive-t-il pas que l'homme
rudoie, frappe, martyrise, les animaux domestiques, ces pré-
Cieux auxiliaires toujours soumis à sa volonté, supportant
aveb lui les durs et longs travaux, le poids de la chaleur, les
intempéries des saisons, et devenant souvent les compagnons
fidèles de ses plaisirs comme de ses fatigues I Il n'est point
arrêté par la pensée qu'ils éout de même que nous sensibles
à la douleur et aux maux physiques, il ne tient aucun compte
des secours immenses qu'il en retire.-Lhomme se rend
ainsi indigne des bienfaits de Dieu.

Il Le moment est arrivé où ks animaux domestiques
subissent un supplice plus douloureux et plus insuppor-
table que celui de l'aiguillon, du bâton ou du fouet : C'est
celui de la faim.

Visitzs, pendant lhiver, les étables à boufs. Elles
Offient un triste spcctacle. Elles sont, en général, ial te.
Dues, malpropres, incommodes, insalubres ; presque pirtout,
1 11 n'y trouvez que des animaux amaigris, ayant la peau
Udhérente aux os, baissant languissamment la tête, pouvant

peine se tenir sur leurs membres.
Il D où cela vient-il ? De ce que les agriculteur, proprié-

taires et métayers, dans la saison rigoureuse où le travail
est suspendu, imposent à leur bétail un long jûne, de dures

rivations, ne lui font manger que le moins bon fourrage,fui retranchent une bonne partie de la ration ordinaire, et
e lui donnent juste que ce qu'il lui faut pour l'empêcher

de mourir.

e législateur aurait dû combattre cette coutume bar-bare par des dispositions sévères. Son couvre demeure in-
do npîête pour n'avoir pas cherché à garantir les animaux
domestiques de toute souffrance provenant de l'homme ;

etur n'avoir pas fait en sorte qu'ils eussent, en toute saimou,
de étables convenables, une nourriture suffisante et saine,

niu mot, tout le confortable d'où dépendent leur bien-être
et leur santé.

Agriculteurs, ne vous autorisez point de ce silence, doet oubli de la loi, pour refuser aux animaux qui vous ap.
Partiennent les soins qui leur sont dus. A défaut de la loi
de hommes, obéissez à la loi de Dieu. Sa bonté s'étend surtout ce qui existe : il vous commande de ménager ses créa-tures. Elevez-vous à sa ressemblance, soyez bons comme lui,
Soye bons pour tous les êtres vivants, principalement pouroeuui& a fP Pa formés à votre usage ; efforces-vous de les ren-

eureux et contents à leur manière : c'est un devoir
vous, que ce soit aussi une de vos jouissances.

" Il y va d'ailleurs de votre intérêt : l'on gagne toujours
à faire ce que Dieu ordonne.

" Lorsque le printemps reparait, et que les champs vous
réclament de nouveau, vous n'avez plus que des attelages
épuisée, ruinés par le régime débiiitant auquel vous les aves
soumis. Ils ne marchent pas, ils se tratnent péniblement i
la charrue seule est pour eux un pesant fardeau, ils sont in-
capables de l'enfoncer dans la terre, et le travail de la jour-
née est, pour ainsi dire, nul. Tandis que, si vous leur don.
niez la quantité d'aliments substantiels qu'exigent leur cons-
titution et leur tempérament, voue trouveritz, à la reprise
du labourage, des attelages dispos et vigoureux, qui creuse.
raient de profonds sillons, et prépareraient, en peu de temps,
%os champs à recevoir les semences.

" L'épargne sur la nourriture de ces animaux est un fort
mauvais calcul : ce qu'on réserve d'un côté, on le perd vite
et au-delà, de l'autre. Que de dépenses ne faut-il pas pour
préparer ces corps étiques et décharnés, pour les relever de
leur abattement et de leur atonie 1 Soyez-en convainous,
agriculteurs, votre plus sFr avantage est de les maintenir
toujours dans un état satisfaisant.

'' Dans tous les cas, nous vous le répétons, girdez -vous
de traitements cruels envers vos animaux domestiques. Vous
êtes avertis que la loi vous menace et qu'elle peut vous at-
teindre.

" Toutefois nous souhaiterions pouvoir attribuer vos mo- '
dérations à de plus nobles sentiments que celui de la crainte.
D'abord au sentiment de votre dignité : les sévices envers
des êtres sans défense sont une honte et une lâcheté ; ils
ravalent ceux qui les commettent au-dessous des animaux -
puis au sentiment de vos devoirs envers vos familles et vos
serviteurs : vous devez être leur guide et leur modèle : abs-
tenez-vous de tout acte qui puisse faire germer dans leur
esprit l'idée du mal.,

" Et ne traitez pas légèrement les habitudes contractées
à l'école de la brutalité et de la violence envers les bêtes :
de degré en degré, elles peuvent mener loin ; plus d'un cri-
minel a ainsi debuté.

" Apprenez donc à vos enfants, à ceux que vous êtes char-
gés de diriger, que l'homme n'occupe la première place dans
la création que pour protéger les êtres inférieurs, et non
pour les faire souffrir.

" Faites-mieux encore : accoutumcs-les, par la leçon et
l'exemple, à soigner avec aff'etion, à choyer, à soulager les
animaux domestiques. Ils ne tarderont pas à sentir, au fond
de leur conscience,, qu'ils ont à remplir envers leurs sem-
blables des devoirs plus obligatoires et plus sacrés. Les qua-
lités morales et les vertus s'engenlrent les unes les autres
dans l'âmre hubaine. Lors inme que vous eussiez négligé,
ce que nous ne saurions croire, d'enseigner autour de vous
que, frères en Jésus-Christ, nous devons nous aimer et nous
secourir mutuellement, de la compatissance envers les ani-
maux naîtrait encore la charité envers les hommes. "-F.
LIX AMBLARD.

Un plan de colonisation

Monsieur le Rédacteur,
Nous avons la avec plaisir dans le Discours du Trône, que

le gouvernement veut encourager, de toutes ses forces, la colo-
nisation de nos terres incultes, par l'amélioration de voies de
communication. Nous esperons que ces bonnes paroles ne res-
teront pas à l'état de lettre-morte et que gouvernement et op-
position combineront leurs effirts pour mener a bonne fin cette
entreprise vraiment nationale. Il ett graodenen.t temps. Nous
avons sur le Gatineau nombre d'établissements qui languissent
faute de chemins. Le sol est d'excellente qualité, le climat


